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Une  année  s’eft  coulée  depuis  qifhorioré  de  votfë 
'confiance , je  fuis  venu  prendre  ici  ma  place  en  votre 
nom  parmi  les  Repréfentans  de  la  Nation.  Vous  m’aviez 
impofé  des  devoirs  rigoureux  ; j’en  ai  prévu  les  confé- 
quenCes , & plufieurs  d’entre  vous  favent  que  j’en  avois 
calculé  lçs  danger^  Certain  dg  faire  taon  devoir  quoi 
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*,<  ~r\ver  il  m’étoit  permis  de  porter  un  oeil 

qud  put  en ^ T®  ’cercle  que  les  dilutions  de  la  vanité 

îSSrf  »t0»r  d.  la  a™fS 

alarmes  accompagnoient  mesefperanees^  ^ ^ paff, 

dewT^rSSeS. % voùs^ 

réfultats.  * Je  ne  ''cllsJef j®“9„  «mettre  fous 
ma  ^ux  kTSéc^s  & l’Affemblle  Nationale  que  j’ai 
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vous  n ignorez  pas  le  re  p q ^ pôur  répondre  à 
voul-mêmes  avez  or  °nn_  / libelles  à toutes  les  in- 
tous les  pamflets,  a °1'  . , ^ fl,  pourclaffer  les 

culpations,  a toutes  es > _ Mérité  votre  eftirric  ou 
hommes  qui  ont  veri  a e - le  tableau  hiftorique 
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depuis  leki7  ^f ^ffieuîsfquelk étoit",' à l’époquede la 
Rappelez  v rtats-Généraux , votre  fituation  ! Acca- 

Iv foSÏpofds  d’impôts  suffi  onéreux  que  mal  répartis; 
blés  tous  le  potus  u n P aviliffans  & ruineux  ; vie- 

affujettis  à » 

limes  dune  imm  ■ vâràienéè  trame  dans  le  filence, 
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de  la  f ' j JL  nvre  fans  défiance  ; toujours  fous  la  main 
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Dieu , de  votre  fubftance  ; enfin,  relégués  dans  une  cafte 
humiliée  , & par  la  force  fc  par  le  préjuge,  a peine 
quelques  nuits  par  an  fournifldie nt-elles  a vos  fens  epui- 
fés  des  travaux  du  jour , un  repos  falutaire , & qm  ne 
fut  point  troublé  par  les  inquiétudes  du  lendemain  i elle 
étoit  & telle  feroit  encore  la  pofition  du  Peuple  Fran- 
çois, c’eft-à-dire  de  14  millions  d’hommes  fur  x'J , h 
une  dilapidation  honteufe  des  revenus  publics , fi  une 
dette  immenfe , un  vide  incroyable  dans  le  T refor  royal , 
& l’impoflibilité  de  fe  procurer  de  nouvelles  rejjources., 
n’avoient  pas  déterminé  la  Convocation  des  Etats- Gé- 
néraux. , _ „ . . 

Il  eft  donc  démontré , avant  de  fixer  votre  attention 

fur  d’autres  objets,  que  fans  la  fermeté  de  vos  Repre- 
fentants  une  banqueroute  infâme  alloit  combler  nos  mi-. 

Pour  le  bonheur  d’un  Royaume , près  de  fe  diffoudre,’ 
la  Providence  nous  a donné  pour  Chef  le  meilleur  des 
Rois.  Gardez-vous  de  l’accufer  de  tous  vos  maux  ; il  eit 
bon,  il  eft  jufte  , il  eft  le  plus  honnête  homme  de  cet 
Empire  ; mais  il  a fuccédé  à un  Prince  foible  , & qui 
laiffoit  flotter  les  rênes  du  Gouvernement  au  gre  d.e  les 
courtifans.  A fon  avènement  au  Trône,  il  a trouve  une 
foule  d’abus  enracinés,  devenus  le  pivot  dune  machine 
dont  l’adroite  complication  ne  fervoit  qu’a  mieux  dégra- 
fer les  dépravations  les  plus  criminelles.  Voulant  toujours 
le  bien,  mais  toujours  trompé,  il  ne  pouvoit  fortir  ne 
cet  état  cruel  pour  fon  cœur , effrayant  pour  la  Nation  , 
fans,  le  fecours  de  vos  repréfentants.  Louis  XVI  deiiroit 
donc  une  7 évolution  qui,  le  débarraflant  lui -meme  de 
toutes  les  entraves  qui  l’environnoient , légitimât  ton 
pouvoir , & rendît  fon  Peuple  heureux;  mais  la  Cour  ne 
vouloit  que  de  l’argent , & la  Cour  tenoit  en  main  tous 

les  refforts  de  l’autorité.  , f 

G’eft  dans  ces  circonftances  que  vos  Députés  exprei- 
Cémçnt  chargés  par  kurs  mandats  % * d exiger  le  xoeti 


par  tête  ; 2®.  de  réformer  les  abus  dans  toutes  les  bran- 
ches de  l’adminiftration  ; 30.  d’abolir  les  fervitudes  & de 
rédimer  les  autres  droits  féodaux;  40.  de  dénaturer  &ega- 
üfer  les  impôts;  50.  de  réformer  la  Juftice  civille  & cri- 
minelle; 6°.  d’organifer  les  Tribunaux;  70.  de  réformer 
le  Clergé , &:  fur  - tout  de  remplacer  les  dîmes  par  une 
preftation  pécuniaire  relative  aux  b e foins  du  fervice  du 
Culte  ; enfin  de  conftituer  le  Royaume  fur  des^  bafes 
d'égalité , de  liberté  6c  de  jufhce , fe  font  rendus  à Ver- 
failles  pour  le  27  Avril.  ^ , 

Perfonne  n’ignore  les  mouvemens  qui  ont  précédé 
l’ouverture  des  Etats-Généraux , les  courfes  rapides  des 
grands  Seigneurs  dans  les  Baillages , pour  fe  faire  élire  ; 
l’arrêté  du^Parlement  de  Paris  pour  que  la  Convocation 
fût  faite  dans  la  forme  de  1614  , forme  dont  le  réfulîat 
néceffaire  eût  été,  non  de  foulager  le  Peuple,  non  de 
détruire  les  abus  ( quelle  confacroit  ),  mais  de  dépouiller 
le  Roi  de  fon  autorité , pour  en  revêtir  des  Magiftrats 
fia&ieux  qui,  depuis  un  fiècîe , donnoient  alternative- 
ment le  fpeftacle  odieux  de  la  corruption  ou  de  la  ré- 
volte. Perfonne  n’ignore  les  mouvemens  d’infurre&ion 
excités  par  des  gens  mal  intentionnés,  contre  des  ma- 
THifacluriers  de  Paris;  la  réunion  d’une  foule  de  brigands 
étrangers  à Montmartre,  & l’accaparement  des  bleds. 

C’efi  fous  de  tels  aufpices  que  fe  font  ouverts  les 
Etats-Généraux . Le  vœu  de  la  Cour  y étoit  bien  mar- 
qué ; & on  chargea  le  Maître  des  cérémonies  de  le  mettre 
en  aétion. 

Cetoit  bien  un  Grand-Maître  des  Cérémonies,  que 
celui  qui,  par  des  arlequinades , devoit  fixer  l’opinon  pu- 
blique & le  fort  de  25  millions  d’ames.  Il  commença 
par  défigner  un  coftume  différent  pour  chaque  Ordre-: 
tin  chapeau  à clabaut  pour  les  Députés  du  Tiers , un 
fuperbe  panache  pour  les  Nobles,  étoient  bien  faits  pour 
opérer  dans  les  efprits  les  nuances  qu’il  étoit  utile  d éta- 
blir 7 & je  ne  puis  vous  cacher  que  mon  humble  coiç 


fume  comparé  avec  le  déguifement  chevaîerefque  de  M.  de 

B , m’a  douloureufement  appris  que  j’avois  * 

depuis  trente  ans , vécu  dans  l’ignorance  des  bornes  que 
le  préjugé  avoit  fixées  entre  les  hommes. 

Nous  fûmes  enfuite  préfentés  au  Roi,  mais  à des 
heures  différentes , 8c , comme  vous  jugez  bien , les  der* 
niers  : nous  n étions  que  Us  Repréfentans  du  Peuple, 

Le  lendemain , afîemblés  à la  paroiffe  de  Verfailles 
mais  féparés  & cofiumés  comme  la  veille , t nous  nous 
rendîmes  en  grand  cortège  à la  falle  des  Etats , dont  le 
Roi  fit  l’ouverture , ayant  le  Clergé  à fa  droite , la  No- 
bleffe  à fa  gauche,  le  Tiers-Etat  en  face.  Après  que  le 
Roi  fut  retiré , nous  refiâmes  pour  délibérer  ; mais  nous 
ignorions  qu’il  avoit  été  préparé  deux  falles  pour  Us  deux 
premiers  Ordres , & nous  apprîmes  le  lendêmain  que  la. 
Noblefie  avoit  déjà  pris  t arrêté  formel  de  ne  point  fe 
réunir  à nous  pour  délibérer , êc  même  de  vérifier  fies 
Pouvoirs  féparêment. 

Vous  jugez  aifément , Mefiieurs,  de  la  confirmation  dé 
Vos  Députés  paralyfés  dès  le  premier  infiant , car  tous 
nos  mandats  étoient  impératifs  fur  U vœu  par  tête  , Sc  nous 
n’ofions  pes  même  délibérer , de  peur  que  les  deux  pre- 
miers Ordres  ne  fe  prévalurent  de  cet  exercice  d’urz 
droit  naturel  en  leur  abfence , pour  en  conclure  notre  con- 
fentement  à la  féparation  des  Ordres.  Il  fallut  pourtant 
chercher  à fe  concilier  ; & ce  fut  à la  Noblefie  que  nous 
adrefsâmes  nos  premières  fuppliques , parce  que  le  Cler-. 
gé,  plus  adroit,  &C  non  moins  oppofé  à la  réunion  , 
nravoit  encore  pris  aucun  parti. 

Les  affaires  languirent  jufquan  17  Juin  : pendant  cet 
intervalle  la  Cour  ne  s’endormoit  pas. 

On  avoit  calculé  que  le  Clergé , dans  lequel  il  fé 
trouvoit  heureufement  58  Evêques , &C  environ  60  gros- 
Bénéficiers  , fauroit  bien  contenir  ou  féduire  les  bons 
Curés , & les  promefles  les  plus  fçandaleufes  n’ont  psf 
été  épargnées  à ce  fujet. 
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Quant  à la  Nobleffe , il  étoit  à préfumer  que  cetté 
efpéce  fi  neuve  de  confraternité  entre  des  campagnards 
en  pluma  & des  perfonnages  diftingues  par  leur  rang  & 
leur  fortune,  que  les  careffes  des  courtifans , les  pro- 
meffes  de  grâces  & d’emplois , ôc  furtout  les  petits  fou- 
pas  de  Madame  de  Polignac . tcurneroient  la  tête  des 
Gentilshommes  de  Province. 

Mais,  pour  les  Communes,  on  les  méprifoit ; on préfu- 
moit  que  cette  racaille  compofée  de  quelques  avocats 
braillards , de  rufles  de  village , & de  petits  marchands 
détailleurs,  deveit  fe  maintenir  dans  la  nullité.  On  avoir 
calculé  que  s’il  y avoir  parmi  ces  gens  quelques  perfcn- 
nages  éclairés,  ils  ne  tardercient  pas  à fe  montrer , & que 
l’on  dérigeroit  aifément  leur  opinion , avec  ces  moyens  de 
fédu&ion  dont  la  Cour  n’a  jamais  douté,  parce  que  la  Cour 
n’a  jamais  connu  que  des  Courtifans  : on  redoutoit , à la 
vérité , le  Mirabeau , mais  ou  s’étoit  affûté  d’avance  de 

Malouet , de  Mounier , de  Bergaffe , , le  refie 

ne  vaut  pas  V honneur  a être  nommé . 

Toutes  ces  batteries  n’ont  pas  complètement  rénffi , il 
eft  vrai  que  la  Nobleffe  a cru  fon  honneur  intéreffé  à ne 
pas  revenir  fur  l’étourderie  qu’on  lui  avoit  fait  faire,  & 
c’eff  ce  qui  l’a  perdu.  Il  faut  cependant  avouer  que  48  des 
Membres  de  la  Nobleffe  defiroient  la  réunion  des  ordres, 
mais  leur  vœu  particulier  étoit  encore  fournis  alors  à Faf- 
cendant  de  la  majorité  du  corps,  gouverné  par  quelques 
Energumènes , & furtout  par  la  Cour. 

Les  Curés  fe  font  bieîôt  apperçus  de  la  mauvaife  foi  de 
leurs  Supérieurs,  qui  même  ont  eu  la  mal-adreffe  de  les 
rebuter  par  des  hauteurs  déplacées , 6c  ils  cherchèrent  tous 
les  moyens  d’opérer  une  réunion  dont  il  fembloit  que  le 
feint  de  la  France  dépendoit. 

Les  Communes  ont  trompé  l’efpoir  des  Àgens  du  def- 
potif  me  : leur  compofition  , leurs  talens , la  fermeté  de 
leur  caraélère , l’incorruptibilité  de  cinq  cents  Membres 
ont  été  le  rocher  contre  lequel  les  petites  intrigues  6c  le$ 


flots  mêmes  irrités  fe  font  brifés  ; & après  avoir  abattu 
milles  obflacles,  les  Communes  fe  font  déclarées  A {[em- 
blée Nationale  , le  17  Juin,  & toute  la  France  l’a  répété 
avec  tranfport. 

Deux  jours  après,  les  portes  du  temple  de  la  liberté 
furent  fermées  & gardées  par  des  fatellites:  nous  cou- 
rûmes au  jeu  de  paume  faire  ferment  de  refier  unis  juf- 
ques  après  l'achèvement  de  la  Conftitution. 

Le  lendemain  on  nous  prévint  que  M.  le  Comte  d’Ar- 
tois avoit  retenu  le  jeu  de  paume  pour  faire  fa  parti:  ; 
plein  de  refpeci  pour  les  plailirsde  Jon  Alteffe  S érènijfme  , 
vos  Repréfentans  fe  réfugièrent  à l’Eglife  de  Saint-Louis  , 
ou  la  majorité  du  Clergé,  c’eft-à-dire , cinq  Evêques , & les 
Curés  vinrent  fe  réunir. 

Alors  la  Cour  étonnée , mais  toujours  dominante  , ima- 
gina la  Séance  royale  du  23  Juin.  Je  vous  doit  compte  de 
cette  Séance , car  elle  fera  époque  dans  les  Faftes  du  peuple 
François. 

Dès  la  pointe  du  jour,  des  Héraults  d’armes  en  grand 
appareil  publièrent  ce  Lit-de-Juftice  ; toutes  les  avenues 
de  la  Salle  éteient  barricadées , & garnies  de  troupes.  Les 
Gardes-du-Corps  étoient  à cheval  en  bataille , le  fabre  nudm 
On  introduit  le  Clergé  &i  la  Nobleffe  par  une  porte , 'èc 
le  Tiers-Etat  par  une  autre.  La  Salle  étoit  difpofée  comme 
le  jour  de  l’ouverture  des  Etats , mais  il  n’y  avoit  plus  ni 
gradins,  ni  loges  pour  le  public,  nous  devions  être  feuls 
avec  le  Roi,  fa  Cour  fes  fatellites. 

Tant  de  précautions  annonçoient  des  coups  d’autorité  , 
& vos  Repréfentans  preffentirent  àl’inftant,  que  leur  con- 
duite en  ce  jour  alloit  décider  du  bonheur  ou  de  Yoppref- 
fion  de  vingt-cinq  millions  d’ames. 

Le  Roi  parut  avec  l’éclat  de  toute  la  puiflance  : vous  con- 
noiffez  fon  difccurs  : vivement  applaudi  par  la  NoblefTe 
& le  haut-Clergé , il  fut  écouté  par  nous  avec  ce  filence  qui  T 
comme  l’a  dit  un  grand  homme,  elï  la  leçon  des  Rois . 
L’impreffion  fut  même  fi  profonde  ? que  ce  filence  morne 
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dura  encore  une  heure  après  le  départ  du  Roi  ; car  il 
faut  vous  cbferver  qu’en  terminant  fon  difcours  , ce  boà 
Prince  abufé  nous  avoir  ordonné  de  nous  feparer  fur-le~ 
champ  pour  reprendre  le  lendemain  nos  operations  ? 
chaque  Ordre  en  particulier, 

La  Nobleffe  & le  haut-Clergé,  obéirent  avec  tranfport; 
mais  nous  reliâmes  pour  délibérer. 

Le  Marquis  de  Rrezé , ce  Grand  - Maître  des  Ceremo- 
nies; vint  nous  intimer  de  nouveau  les  Ordres  du  Roi; 
mais  il  s’apperçu  promptement  qu’il  outre-paffoit  fes  pou- 
voirs , & que  ceci  n’étoit  plus  une  affaire  de  cérémonie. 
Nous  lui  répondîmes  que  nous  avions  fort  bien  entendu  ; 
mais  que , la  veille , nous  avions  pris  l'arrêté  de  ‘délibérer 
fur  cette  Séance  , fans  déf emparer  ; que  nous  périrons  plu- 
tôt fur  nos  bancs  que  d' oublier  notre  qualité , nos  droits  9 
nos  fermens  , & de  facrifier  les  intérêts  de  la  Nation.  Nous 
prîmes  effeâivemeiit,  fans  défemparer , les  Arrêtés  qui  ont 
fauve  la  France. 

La  Cour  décontenancée  par  notre  fermeté,  voulut 
d’abord  employer  la  force.  M.  d’Agoult  alla  rechercher 
au  galop  les"  Gardes-du-Corps , qui  re tournoient  â Saint- 
Germain.  On  entourra  la  Salle  ; on  voulôit  y faire  en- 
trer des  troupes  pour  nous  forcer  à la  retraite;  mais  on 
p'révoyoit  de  la  réfillance  , le  carnage  qui  pourrait  s’en 
fuivre , & on  redoutoit  Paris , contre  lequel  on  n’étoit 
pas  en  mefure,  & qui  commençoit  à s’ébranler.  On 
préfera  donc  de  temporifer  & de  nous  laiffer  faire. 

Jedois  à la  vérité  & à l’honneur  de  la  Nobleffe  de  dé- 
clarer que  plufieurs  Gentilshommes , delà  minorité , se- 
toient  affemblés  pour  s’oppofer , au  péril  de  leur  vie , a 
l’introdiiéHon  des  troupes  dans  la  Salle. 

Le  foir,  M.  Necker  qui,  politiquement , avoit  donné 
fa  démifîîon,  reprit  ma) cfhienfement  fes  fondions,  & le 
dueil  général  fut  bientôt  changé  en  une  allégreffeuniverfelle. 

Mais  les  projets  de  la  cabale  n’étoient  point  changés  ; 
ils  n’en  devinrent  que  plus  fanguinains  ; &:  des  ordres 

fecrets 


"ïecrets  furent  expédiés  pour  entourer  Verfaiîles  de  frentë 
mille  hommes  de  troupes,  la  plupart  étrangères;  pour  fe 
procurer  des  canons,  des  grils , des  boulets , 6c  deux  mil- 
lions de  cartouches.  On  fit  venir  le  Maréchal  de  Bro- 
glie  ; on  lui  donna  le  logement  de  Monfeigneur  le  Dau- 
phin ; on  le  fit  Généraliffime  ; on  lui  donna  27  Officiers 
d’Etat -Major,  bien  payes  ; on  jetta  4a  5 millions  dans 
la  rivière:  6c  tout  cela  pour  vaincre  500  Députés  en 
cheveux  longs , manteau  noir  6c  chapeau  à clabaut. 

Nous  vîmes  bien , dès  le  lendemain  de  la  Séance  Royale } 
que  la  paix  n’étoit  point  faite  ; que  la  Cour  avoit  cédé 
6c  non  confenti.  Notre  Salle  étoit  refiée  entourrée  de  bar- 
ricades 6c  de  Soldats  ; fon  entrée  étoit  interdite  au  Public  ; 
on  avoit  même  pouffé  l’attention  ( 6c  c’efi  fans  doute  un 
des  chefs-d’œuvre  du  Grand-Maître  des  Cérémonoies  ) 9 
jufqu’à  murer  la  porte  de  notre  Salle  du  côté  de  l’avenue 
de  Paris , 6c  aboutifiant  aux  emplacemens  defiinés  à la 
Nobleffe  6c  au  Clergé , de  forte  que  le  Tiers  - Etat  ne 
pouvoit  arriver  que  par  la  rue  des  Chantiers , la  Nobleffe 
6c  le  Clergé  par  l’avenue  de  Paris , 6c  il  étoit  défendu  aux 
foldats  de  nous  permettre  aucunne  communication  par 
t extérieur.  Cette  combinaifon  Ji  prudente  fut  encore  ren- 
verfée,  parce  que  la  majorité  du  Clergé,  qui  avoit  déli- 
béré de  fe  réunir , 6c  qui  s’étoit  en  effet  réunie  à nous  dans 
l’Eglife  de  Saint-Louis , deux  jours  au  paravant , trouva 
une  faujfe  porte  qui  communiquoit , par  des  fouterreins  * 
à notre  Salle , 6c  vint  nous  joindre  ^ 48  Membres  de 
la  Nobleffe  vinrent  également  prendre  féance  au  milieu 
de  V A jj emblée  Nationale  , qui  fut  compofée  alors  dë  la 
totalité  des  Communes,  de  la  Majorité  du  Clergé,  6c 
de  la  minorité  de  la  Nobleffe. 

Le  Peuple  infiruit , quoique  privé  par  la  force  , de  la 
publicité  de  nos  Séances  , commençoit  à s’agiter  ; il  ne 
voyoit  qu’avec  peine  entrer  6c  fortir  par  l’avenue  de  Pa- 
ris, ceux  que  par  l’arrengement  trls-judiàeux  du  local , or& 
lui  avoit  naturellement  défignés  comme  oppofés  à fç$  jg-’ 
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Têts;  il  alla  jufqu’à  infultef  M.  l’Archevêque  de  Paris | 
tenfîn , le  Roi  ordonna  la  réunion  de  tous  les  Membres 
compofant  les  trois  Ordres , en  une  feule  Chambre^:  les 
murs  de  féparation  furent  abattus  ; & Paris  6c  Verfailles 
£retit  des  réjouiffances  publiques. 

Pendant  ce  temps  de  joie  & de  fécurité  , les  troupes  % 
les  canons,  les  grils,  les  cartouches , s’a  cheminoient  vers 
Paris , qui,  à peine  fortis  de  l’ivreffe  que  lui  caufoit  une 
réunion  fi  attendue  & fi  defirée  , vit  de  tous  côtes  la 
mon  fu  [pendue  fur  fa  tête.  Le  réveil  fut  terrible  ; 1 indi- 
gnation d’une  femblable  trahifon , & le  danger  de  la 
çhofe  publique  , armèrent  en  un  inflant  300  mille  Ci- 
toyens : la  Baftille  fut  renverfée  : les  magafms  d’armes 
pillés  , les  agens  perfides  du  defpoîifme  égorges  : dun 
bout  du  Royaume  à l’autre  4 millions  de  François  s ar- 
mèrent pour  la  liberté,  & la  frayeur  devint  le  partage  de 
ceux  qui  avoient  fi  indignement  confpire  , dans  les  tene- 
jbres  d’une  confidence  corrompue  , contre  les  droits  les  plus 
facrés  de  leurs  Concitoyens,  & qui  allèrent  précipitant- 
ment  chez  l’étranger  cacher  leà  derniers  foupirs  d une 

rage  étouffée.  7 . . ' 

le  Roi  vit  bien  alors  le  fonds  du  précipice  que  les 
perfides  Confeillers  avoient  creufés  fous  fes  pas  , mais  il 
n’avoit  rien  à craindre  d’une  Nation  idolâtre  de  fes  Rois , 
lors  même  quelle  eft  plus  irritée  contre  leurs  Minières. 
H les  écarta  tous , renvoya  fes  troupes , rappella  M.  Necker 
de  fou  exil , vint  fe  réunir  à fon  Peuple  , & goûta  dans 
les  témoignages  de  fa  tendreffe  le  bonheur  le  plus  pur 
dcn1**  il  ait  jouit  de  fa  vie.  C’eft  a cette  époque  du  14 
Juillet,  Meilleurs  , qu’il  faut  fixer  le  commencement 
des  opérations  de  l’Affemblée  Nationale  ; vous  voyez  que 
iufcues-là  vos  Repréfentans , n’ont  ceffé  de  lutter  au  péril 
de  leur  vie , contre  les  cabales , les  intrigues  & la  force 
armée , & cependant  ils  n’avoient  encore  réclamé  que  la 
vérification  des  pouvoirs  en  commun.  C efl  a cette  hau- 
teur qu’il  eft  bien  important  de  fe  placer,  pour  juger  1$ 


II 

conduite  de  la  majorité  de  FAffemblée  Nationale , 8c  les 
reproches  de  fes  détra&eurs. 

La  Cour  , purgée  d’une  foule  de  mauvais  Citoyens  * 
forcée  au  renvoi  de  fes  fateîlites  , abattue  par  1 opinion 
publique , ne  préfentoient  aux  intngans  que  de  foibles  refi 
fources;  pendant  ce  tems,  le  Peuple  des  Provinces , irrite 
de  tant  d’oppofition , & de  la  violation  du  refpecl  dû  à fis 
Repréfintans , avoir , par  erreur  ou  par  vengeance  , paffé , 
les  bornes  de  cette  liberté  fi  précieufe  que  nous  récla- 
mions avec  tant  d’énergie  ; il  s’étoit  porte  a cies  excès 
très  - condamnables  9 mais  peut-être  infeparables  dune 
femblable  Révolution  9 8c  plujieurs  châteaux  furent  in- 
cendiés. 

C’eft  cet  état  des  chofes  qui  a produit  les  fameux  Dé- 
crets de  la  nuit  du  4 Août»  C’eft  à cette  nuit  à jamais 
célèbre , qu’il  faut  rapporter  tous  les  travaux  poftérieurs  de 
ï’Afîèmblée  Nationale , ils  en  ont  été  la  conféquence  né- 
cefîaire , 8c  non  Vextention  arbitraire  ; car  dans  cette  nuit 
furent  décrétés  l’abolition  de  la  féodalité , ' la  defiruélioit 
de  tous  privilèges , la  main-mile  fur  les  biens  Eccléfiaf- 
tiques , la  réforme  de  la  jufcice  , la  fupprefîion  de  toute 
vénalité  ; enfin , les  principes  fondamentaux  d’une  conl- 
titution  qui  honorera  la  France  à jamais  parmi  toutes  les 
Nations. 

ïl  efi:  vrai  que  vos  Repréfentans  , Mefiieurs , furent  eit 
un  infiant  environnés  des  décombres  de  tant  de  coloffes 
abattus  , 8c  les  ennemis  du  bien  public  conçurent  l’efpé- 
rance  que  l’anarchie  réfultante  de  l’entière  8c  fubite  défor- 
ganifation  de  tous  les  abus,  fous  le  nom  de  Pouvoirs , feroit 
une  barrière  infurmontable  au  patriotifme  le  plus  épuré  y 
8c  remettroit  bientôt  fous  le  joug  du  defpotifme  ( leur 
idole  chérie  ) un  Peuple  qui  n’a  jamais  connu  que  le 
bien  ou  le  mal  du  moment , qui  n’a  eu  jufqua  préfent 
que  des  goûts  pafiagers , 8c  dont  l’infouciance  8c  la  fri- 
yolité  avoient  femblé , jufqu’à  cette  époque  être  le  pria- 
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fcîpal  cara&èrei  Ils  ont  bien  fenti  qüê  toute  deftru&Ion 
d’abus  entraîne  des  pertes  particulières,  des  facrifices  pé- 
nibles ; que  la  réforme  de  la  juftice  irriteroit  les  Magis- 
trats & tout  ce  qui  vit  de  chicane  ; qu’une  meilleure 
répartition  d’impôts  porteroit  le  défefpoir  dans  le  cœur 
des  Financiers  , & de  cette  armée  de  sbirres  qui  font 
à leurs  ordres  ; que  la  fuppreflion  des  droits  féodaux  cho- 
cjueroit  à-la-fois  l’intérêt  & l’amour-propre  de  tous  les 
propriétaires  de  ces  droits  ; que  la  refonte  du  Clergé,  8c 
la  deflruèrion  politique  de  ce  Corps  qui  , depuis  tant 
de  fiècles , s’efl  cru  tout  permis , & n’a  jamais  fouffert  au- 
cune contrainte  dans  fes  volontés , exciteroit  une  grande 
rumeur  de  violentes  déclamations  fous  le  voile  facrê 
de  la  Religion.  Ils  ont  cm,  ces  fuppôts  du  pouvoir  ar- 
bitraire , que  la  ftagnàtion  du  commerce , opérée  d’avance 
par  des  traités  défavantageux  avec  les  Puiflances  étran- 
gères , feroit  facilement  imputée  aux  opérations  préten- 
dues défaflreufes  de  FAfTemblée  Nationale  ; que  le  ref- 
ferrement  ou  naturel  ou  faftice  du  numéraire  ajouteroit  à 
tous  les  fléaux  dont  depuis  un  an  ils  cherchent  à nous  ac- 
cabler ; que  le  Peuple  aux  abois  ne  fupporteroit  plus  fa 
misère , & qu’il  en  rendroit  refponfabîes  ceux  que  par 
des  pratiques  f écrit  es , des  libelles , & d’infâmes  & grof- 
41ères  calomnies  , on  lui  indiquerait  pour  victimes . D’un 
autre  côté , on  s’efl:  attaché  dans  FAfTembîe  à faire  la 
\ guerre  aux  mots,  on  épuife  chaque  jour  tous  les  refTorts 
de  la  chicane , pour  arrêter , pour  fufpendre  les  délibéra- 
tions , & cependant  f ouvrage  croît , l’édifice  fe  monte 
& s’achèvera  : mais  revenons  à l’époque  du  4 Août. 

A peine  les  deux  premiers  Ordres  eurent-ils  fait  abné- 
gation de  leurs  privilèges , à peine  l’abolition  de  la  véna- 
litété  des  charges , celle  des  dîmes  & des  droits  féodaux 
furent-elles  prononcées , qu’il  fe  forma  dans  le  fein  de 
î’Affemblée  même  une  coalition  entre  la  majorité  de  la 
NoblefTe  , celle  du  Clergé  , & une  partie  des  Membres 
des  Communes  ( des  ces  hommes  vraiment  coupables  9 


cent  fois  plus  coupables  que  les  deux  premiers  Ordres  ; 
Si  qu’aucun  motif  ne  peut  excufer.  Traîtres  à leur  ferment,  \ 
à leurs  Gommettans , à leur  propre  famille , les  noms 
de  ces  vils  efclaves  intéreffés  ne  peuvent  palier  à la  pof- 
térité  que  fous  le  fceau  éternel  de  l’imfamie),  mais  dans 
un  moment  de  crife , &,  par  une  forte  de  refpeâ:  hu- 
main , les  lèvres  avoient  prononcé  ce  que  l’intérêt  par- 
iicuîier  défavouoit  ; dès -lors  la  Chambre  fut  divifee. 
en  deux  feélions  bien  diffinéles  , dont  les  Membres 
font  reliés,  les  uns  fidèlement , les  autres  fervillcmm  at- 
tachés au  parti , comme  au  côté  de  la  falle  qu’ils  avoient 
choifi.  Ce  font  ces  deux  partis,  dont  l’un  a été  fueceflîve- 
ment  qualifié  de  Démocrate,  Enragé,  Jacobite ; & l'autre 
seû.  appellé  Ariffocrate  , Impartiaux,  des  Noirs,  des  Ca- 
pucins, Sic.  Le  parti  dit  Ariflocrate , quoique  toujours 
vaincu  en  principes  Si  en  râifons , a Ion  g- te  ms  prévalu 
dans  la  nomination  des  lujets  delhnés  à compofer  les 
différens  Comités , Si  furtout  dans  le  choix  des  Préil- 
dans  Si  Sécrétaires  de  FAffemblée , ce  qui  a donné  le 
change  aux  Provinces  fur  l’opinion  quelles  dévoient  fe 
former  de  la  majorité  de  FAlTemblée.  La  méthode  de 
ces  Meilleurs  étoit  bien  fimple.  Chaque  fois  qu’il  y avoit 
une  nomination  à faire , une  douzaine  de  faèheux  fe 
réunilToit  pour  faire  une  liffe,  Si  en  diflribpoient  des 
copies  aux  Curées  qui  ne  manquaient  jamais  de  remettre 
fidèlement  leur  bulletin  : quelques-uns  mêmes  ( par  excès 
de  fele  fans  doute  ) fe  permettoient  de  multiplier  leur 
opinion , Si  de  voter  par  poignée  de  billets.  C’elt  ainlî 
que  la  cabale  Si  la  mauvaife  foi  faifoient  tomber  une 
majorité  apparente  fur  ceux  qui  étaient  jugés  plus  capa- 
bles de  fervir  leur  vues  anti-patriotiques. 

Ce  manège  a duré  jufqu’à  l’époque  où  les  Patriotes 
ayant  reconnu  le  danger  de  l’influence  de  pareils  agens 
fur  toutes  les  affaires , ont  formé  le  terrible  Comité  des 
Jacobins , Si  n’ont  pas  trouvé  de  meilleur  moyen’  pour 
fîontre-balancçr  cette  ufurpation  des  luffrages  ? que  de  1g. 
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réunir , de  faire  entrieux  des  fcrutins , pour  préfenter  à 
celui  de  l’Affemblée  ceux  qui  auroient  obtenu  la  plura- 
lité dans  ces  fcrutins  préliminaires. 

Par  cette  fage  combinaison , les  Patriotes  font  parvenus, 
ïînon  à détruire , du  moins  à atténuer  ces  petits  moyens 
aristocratiques , tris-actifs , trls-fuivis , & à l’aide  lefquels 
on  déroboit  à la  majorité  de  FAffemblée  la  connciffance 
de  certaines  requêtes  , de  certaines  affaires  ; on  embarral- 
foit  fa  marche  & celle  de  ces  Comités  ; on  lui  fufeitoit 
mille  contre -terris  pendant  qu’on  dénonçoit  au  public 
ftm  traitement  journalier  §£  fon  inertie. 

La  Cour , revenue  enfin  de  fon  étourdiffement , avoit 
tramé  de  nouveaux  complots.  Il  ne  s’agiffoit  de  rien 
moins  que  d'enlever  le  Roi  de  Ver  failles , de  le  conduire 
dans  une  place  de  guerre  , d’oii  on  auroiî  répandu  fous 
fon  nom  des  Manifefles  contre  Paris  & contre  FAfTe râ- 
blée Nationale , appeîlé  à fon  fecours  ( c’effià-dire , à la 
confervation  de  tous  les  abus  qu’on  avoit  détriûts  ) tous 
les  anciens  agens  de  l’oppreffion,  peur  égorger  patriotique- 
ment dans  tout  le  Royaume  les  bons  Citoyens , & ne 
laiffer  la  vie  qu’à  ceux  qui  fe  rendroient  efclaves.  Ce 
jprojet  étoit  vafîe,  & digne  de  fes  auteurs;  mais  fon  exé- 
cution préfentoit  bien  quelles  difficultés.  Toute  la  France 
étoit  armée , & en  Jîlence ....  Il  efl  vrai  que  nos  Bra- 
vaches fe  faifoient  fort , avec  deux  cents  François  enrégi- 
mentés , de  couper  les  oreilles  à dix  mille  autres  François  , 
qui  n’avoient  pas  de  pareils  hommes  pour  les  commander; 
êc  rien  n’étoit  plus  clairement  démontré  à l'Œil  - de- 
Bœuf.  Mais  ces  François  étoient  tous  freres  , & leur 
caufe  étoit  commune.  On  eut  beau  travailler  les  troupes, 
les  careffer,  les  tromper,  employer  les  plus  imfâmes  moyens 
de  corruption  ou  de  terreur , on  parvint  feulement  à s’affil- 
ier que  tous  les  bas-Officiers  & Soldats  étoient  Citoyens . 
N’importe  : on  efpéroit  fur  la  magie  des  circonfîances. 
Mais  le  Roi  n’étoit  pas  du  complot,  la  bonté  de  fon 
coeur  répugnçi!  à vinç  démarche  dont  il  paignpit  dgs 


fuîtes  funeftes  à foh  Peuple  ; on  fe  flatta  de  T effrayé 
quand  il  en  feroit  temps , pour  le  forcer  de  s’éloigner  ^ 
& on  n’en  pourfuivi  pas  moins  l’infernal  projet. 

On  fit  d’abord  venir  à Verfailles  un  détachement  de 
Dragons  pour/*  Police  des  Marchés  ; & il  y avoit  à Ver- 
failles  quatre  mille  Citoyens  fous  les  armes.  On  intro- 
duit enfuite  le  Régiment  de  Flandre , fous  le  prétexte 
de  ne  pas  écrafer  de  fervice  ces  mêmes  Citoyens , qui  ne 
fe  plaignoient  pas , qui  ne  voulaient  pas  de  fecours , mais 
à qui  M.  le  Comte  d’Eftaing  perfuada  que  c’étoit  pour 
leur  bien . Le  Guet  des  Gardes-du-Corps  avoit  été  doublé* 
& l’on  avoit  particulièrement  choifi  beaucoup  de  jeunes 
gens  pour  le  compofer.  De  grands  préparatifs  de,  loge- 
ment fe  faifoient  à Metz  au  Gouvernement  ; une  échelle 
de  troupe  étoit  difjWée  fur  la  route , ou  très  à portée* 
Des  enrôlemens  fecrets  fe  faifoient  à Paris  & dans  les 
Provinces  ; ndus  étions  au  mois  d'Octobre , & les  Miniflres 
éludoient  encore  la  fan&iondes  Décrets  du  4 Août . Les 
inquiétudes  fe  renouvelaient,  des  avertiflement  venoient 
de  toutes  parts  > la  joie  des  ariflocrates  ne  fe  diffimuloit 
plus.  Enfin  arriva  le  jour  du  repas  de  confraternité , donné 
par  les  Gardes-du-Corps  au  Rigiment  de  Flandres;  repas 
qui  dans  tout  autre  circonfiance , n’eût  été  qu’une  chofe 
innocente  ; mais  dont  les  motifs  fecrets  n’étpient  sûrement 
pas  connus  de  }a  plupart  des  convives.  Le  mépris  que 
quelques  Officiers  firent  dans  cette  orgie  de  la  Cocarde 
Nationale  , l’afFe&ation  fubite  de  plufieurs  perfonnes  à 
Paris  & à Verfailles  d’en  arborer  une  autre  , le  bruit 
fourd  des  préparatifs  du  départ  du  Roi,  le  mouvement 
imprévu  de  la  populace  des  Faubours  ; toutes  ces  cir- 
confiances  déterminèrent  les  bons  Citoyens  de  Paris  h 
s’oppofer  au  nouveau  danger  qui  fembloit  menacer  l’Af- 
fenablée  Nationale;  & le  projet  du  tranfport  de  la  Garde 
Parvienne  à Verfailles,  fut  arrêté  auffitôt  que  conçu» 
Je  me  rappelle , non  fans  rire  , qu’à  la  première  nouvelle 
de  cette  vifite,  tout  le  corps  urjftoçrutique  défila 
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îferta  la  falle  ( fans  doute  pour  aller  prendre  pofle  ).' 

’ Il  eft  bon  d’obferver  que  la  populace  arriva  à deux! 
heures  , & que  la  première  colonne  de  -Milice  Pari- 
sienne n’arriva  qu’à  minuit;  ainft  ces  deux  détachemens 
ne  s’etoient  pas  combinés  enfemble  : l’un  venoit  armé 
de  piques  & de  poignards  demander  du  pain  à l’Aflem- 
blée  ; l’autre  venoit  fauver  l’Aflembîée.  L’un  n’eût  pas 
l’air  d’inquiéter  la  Cour  pendant  toute  la  journée  ; 
la  nouvelle  de  l’arrivée  de  l’autre  la  concerna  ; & l’obf- 
tacle  que  la  garde  de  Verfailles  oppofa  à la  fortie  des 
voitures  du  Roi  & de  le  Reine  acheva  de  détruire 
toutes  les  efpérances  de  la  cabale.  Le  Roi  fe  rendit  le 
lendemain  au  vœu  d’un  peuple  immenfe  , qui  l’appe- 
toit  dans  fa  capitale. 

Je  ne  puis  palier  fous  filence  la  cataftrophe  qui  fouilla 
cette  journée , parce  quelle  a donné  matière  à d’infâmes 
calomnies.  Jamais  il  n’entrera  dans  Famé  d’un  bon  Citoyen 
d’approuver  la  conduite  que  tint  le  petit  peuple . Mais  on 
a voulu  chercher  qui  eft-ce  quil’avoit  excité , & Fon  s’eft 
permis  d’accufer  d’honnêtes  Patriotes  du  plus  grand  des 
crimes.  On  a ofé  faire,  ftx  mois  après  l’événement , des  dé- 
nonciations au  Châtelet;  eh  ! quels  font  ces  dénonciateurs } 
où  efl  le  foyer  de  cette  nouvelle  trame  odieufe  ?...  quels 
font  les  témoins  produits  ?..  Je  ne  me  permettrai  aucune 
réflexion  : c’efl  à la  Nation  entière  à juger  ce  procès  & fes 
inftigateurs  ; mais  il  m’efl  permis , il  eft  de  mon  devoir 
de  chercher  les  rapports  de  la  conduite  du  Peuple,  dans  la 
matinée  du  6 Oélobre , avec  les  événemens  qui  ont  pré- 
cédé ; & je  demande  s’il  falloir  autre  chofe  pour  émou- 
voir ce  Peuple , fi  fler  encore  de  la  conquête  de  la  Baftille  , 
que  les  privations  perpétuelles  qu’il  éprou voit,  la  difette  ex- 
trême & combinée , dont  depuis  ftx  mois  il  étoit  vichme  : 
quel  courage  ne  lui  falloit-il  pas  pour  perdre  fes  journées  à 
attendre  patiemment  depuis  quatre  heures  du  matin  juf- 
qu  à fept  heures  du  foir  du  pain  déteftable , & cepen- 
dant néçeffairg  à la  nourriture  de  fçs  çnfàns?  Qui  ne  fait 


pàs  que  les  Boulangers  confommoient  un  tiers  de  farine  de 
plus  que  dans  les  tems  ordinaires,  & que  des  malles  énor- 
mes  de  pain  ont  été  trouvées  dans  des  égouts , dans  les 
filets  de  Saint-Cloud  y pendant  que  le  Peuple  mouroit  de 
faim  ? C’efl  au  milieu  de  cette  crife  tous  les  jours  renou- 
velée, qui , feule  pouvoit  occafionner  les  plus  grands  de- 
fordres  , que  ce  Peuple  apprend  qu’on  veut  lui  enlever  fon 
Roi , & attirer  fur  lui  tous  les  maux  d’une  guerre  civile  : il 
apprend  le  repas  des  Gardes-du-Corps , les  excès  qui  y ont 
été  commis  ; il  accufe  les  Gardes-du-Corps  de  trahifon  , 
& court  à Verfailles  : fans  doute  il  fe  trompoit;  mais  la 
multitude  calculle-t-elle  jamais  ? Quelques  imprudens^  ont 
été  égorgés,  pgnore  comment,  & pourquoi  ; j etoisa  ma 
place , à mon  devoir , dans  la  Salle  Nationale.  Mais  je  iais 
que  ce  peuple  , qui  s’efl  cru  infulte  par  l’injure  faite  a la 
Cocarde  patriote , étoit  encore  plus  irrité  contre  la  famine , 
qu’il  nous  accufoit  hautement  d’en  être  caufe  ; il  inon» 
doit  notre  falle  &:  fes  abords , dont  on  avait  fait  retirer  les 
gardes . Seuls,  fans  fecours,  abandonnés  de  la  NobîefTe 
& du  Clergé , nous  fommes  reliés  en  otage  entre  les  mains 
de  la  populace  depuis  deux  heures  après-midi,  jufqua 
quatre  heures  du  matin.  L'air  & le  ton  de  cette  multitude 
tutoient  menaçans  ; elle  étoit  armée , la  moindre  impru- 
dence pouvoit  nous  faire  égorger.  A-t-on  dit  que  fa  feio- 
ciîé  étoit  dirigée  contre  nous  ? non  ; cette  aifertion  n’eût 
pas  fait  le  compte  des  calomniateurs  ; cependant  de  quel 
côté  feroient  les  probalités  , fi  des  probabilités  pou- 
voient  fervir  de  preuves  dans  un  fait  auffi  grave  ? Ne  cher- 
chons donc  point , dans  les  pallions  qui  peuvent  agiter  des 
partis  dilférens , les  motifs  du  malheur  qu’ont  éprouvé  les 
Gardes-du-Corps;  les  caufes  naturelles  de  ce  malheur 
font  dans  l’imprudence  du  rôle  qu’ils  ont  joue  fans  s en 
douter.  Innocentes  vi&imes  d’une  cabale  diabolique  qui 
a manqué  Ion  coup , ils  ont  été  livres  a une  opinion  po- 
pulaire, & aux  fureurs  d’une  tourbe  aveugle  dont  depuis 
fox  mois  on  laiffoit  la  patience  ? qui  une  fois  en  mouveq 
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taent , eft  prefque  toujours  suffi  barbare  qu’irréfléchie^ 

Dès  que  nous  fçûmes  que  le  Roi  étoit  décidé  à fixer 
fon  féjour  à Paris,  nous  n’héfitâmes  pas  de  l’y  accompa- 
gner, & nous  alâmes  ouvrir  nos  féances  à l’Archevêché  , 
où , le  2 Novembre , nous  décrétâmes  que  les  biens  du 
Clergé  étoient  à la  difpcfition  de  la  Nation,  Mous  com- 
mençâmes à jouir  alors  de  plus  de  tranquillité;  le  fléau  du 
la  famine  étoit  totalement  difparu , 6c  il  eft  à remarquer 
que  Paris,  affamé  depuis  fix  mois,  vivant  à peine  au  jour 
le  jour,  fe  trouva  dans  l’abondance  dès  qu’il  devînt  U 
féjour  de  la  Cour  ; la  marche  de  l’Afîemblée  Nationale  , 
quoique  toujours  contrariée , a été  plus  rapide  ; les  Dé- 
crets du  4 Août  ont  fucceffivement  obtenu  les  développe- 
mens  néceffaires , 6c  grâces  à la  vigilance  de  M.  de  la 
Fayette , de  cet  homme  trop  eflimable  pour  ne  pas  être 
en  horreur  à l’ariflocratie , grâces  au  Patriotifme  de  la 
Garde  Nationale  Parifienne,  nous  n’avons  plus  eu  à com- 
battre que  la  mauvaifê  foi , 6c  de  fréquens  accès  d’une 
rage  impuiffante. 

C’efl  au  milieu  de  ces  embarras  que  nous  avons  fait  la 
la  divifion  du  Royaume  en  Département , l’organifation  du 
pouvoir  adminifiratif,  les  bafes  confiitutionelles  de  l’ar- 
mée , la  féparation  des  droits  féodaux  rachetables , comme 
fimple  rente  foncière,  de  ceux  qui  font  abolis  fans  indem- 
nité, la  fupprçffion  6c  le  remplacement  de  la  gabelle , 6c 
autres  droits  les  plus  onéreux , l’égale  répartition  des  im- 
pôts , les  baies  d’une  nouvelle  organifation  du  pouvoir  ju- 
diciaire ; enfin  la  définition  du  Colojfc  eccléjîajlique . 

Nous  n’avons  été  arrêtés  ni  par  les  convulfions  du  mo- 
ment , ni  par  un  déluge  de  libelles , ni  par  les  cris , ni  par 
lés  menaces  de  l’orgueil  humilié  : il  eft  mort  ce  monflrt 
thèoeratique  , qui , dans  tous  les  fiécles , a fait  le  malheur  du 
genre  humain  ; mais  je  dois  rendre  compte  de  fes  der- 
nières angoifles. 

Un  Comité  eccléfiafiique  avoit  été  formé  dans  un  tems 
ç>ù  la  cabalç  des  Noirs  prédominait  dans  les  fçrutins  dç  F A% 
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jfembîée.  Ce  Comité,  en  grande  partie  dévoué  à fe$ Man- 
dataires , n’avoit  pas  encore  fait  depuis  fix  mois  un  rap- 
port , fe  promettoit  bien  de  n’en  jamais  faire.  Les  Pa- 
triotes , inftruits  de  ces  difpotifions,  donnèrent  à ce  Comité 
un  nombre  d’adjoints  propres  à lui  rendre  fon  aftivité. 

Alors  ce  Comité  fe  divifa  en  trois  ferions  chargées  cha- 
cune d’un  travail  diftincl , & adfolument  féparé  ; mais  il 
fut  arrêté  contre  toute  raifon , contre  tout  bon  efprit , que 
lorfqu’une  feélion  feroit  prête  à rendre  compte  de  fon 
travail , le  Comité  général  affemblé,  après  l’avoir  examiné  , 
difcuté , modifié , nommeroit  au  fcrutin  un  rapporteur 
dans  toutes  les  ferlions  indifféremment  ; de  forte  qu’une 
fe&ion  qui  auroit  fuivi  fans  relâche,  & mis  la  dernière 
main  à un  plan  utile , fe  trouvoit  dans  l’obligation  de 
confier  alors  fon  travail  à celui  qui  auroit  pu  s’en  déclarer 
le  plus  cruel  contradi&eur.  La  mauvaife  foi  de  cet  arran- 
gement étoit  évidente , & rien  fans  doute  n’étoit  mieux 
conçu  pour  tuer  l’émulation , & ruiner  toutes  les  efpé- 
rances  de  la  Nation. 

Les  Patriotes  inftruits  de  ces  nouveaux  obftacles , ont 
Imaginé  le  Comité  des  Dîmes , & le  génie  tutélaire  de  la 
France  voulut  que  les  Députés  compofans  ce  nouveau 
Comité  fuffent  tous  bons  Citoyens . En  moins  de  huit 
jours  ils  fe  mirent  en  état  de  propofer  à l’Affemblée  le 
fameux  Décret  qui  complète  ceux  du  4 Août  & du  % 
Novembre  , reftitue  à perpétuité  aux  propriétaires  l’im- 
pôt fi  onéreux  de  la  Dîme , même  inféodée  ; dégage  les 
biens-fonds  eccléfiaftiques  de  toute  entrave;  les  enlève 
aux  mains  qui  en  ont  tant  abufé , pour  les  rendre  à la 
Nation  , & préfente  un  nouvel  ordre  de  chofes  dans 
lequel  nos  Pafteurs  mieux  payés , nos  Evêques  ramenés 
aux  vrais  principes  de  leur  infiitution , feront  déformais 
aux  gages  de  l’Etat , comme  l’efi:  & doit  être  tout  fer- 
vice  public. 

A l’époque  de  ce  dernier  Décret,  malgré  Cinfuffifance 
âes  moyens  les  plus  atroces , employés  foit  à Paris  * foir 
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Üans  1 es  pr ovïnces  ; malgré  l’exemple  de  Favraà , la  cabale 
ayoit  déjà  bien  des  matériaux  préparés  pour  une  contre* 
révolution  ; le  tréfor  public  étoit  épuifé  ; l’argent  enfoui 
ne  circuloit  plus  que  goutte  à goutte  ; les  plus  infâmes 
libelles  fe  répandoient  avec  profufion  , on  en  jonchoit 
les  rues  ? les  cazernes,  les  églifes  : les  riches,  pour  mieux 
accaparer  l’argent , fe  réduifoient  au  fiinple  néceffaire  ; 
fous  prétexte  des  pertes  que  leur  faifoient  effuyet 
les  réformes  de  FAffemblée , ils  ne  payoient  pas  même 
leurs  fourniffeurs  & renvoyoient  leurs  domeftiques.  Les 
ouvriers  étoient  aux  abois , Paris  étoit  inondé  d’étrangers  ; 
dans  les  cafés , dans  les  promenades , F ariftocratie  mar«* 
choit  tête  levée  ; les  troupes  des  grandes  gernifons , les 
Gardes  Nationales  mêmes  étoient  travaillées , Forage  gron- 
doit  5c  fembloit  près  de  nous  écrafer.  On  voulut  porterie 
dernier  coup  ; on  voulut  nous  faire  décréter , non  pas  que 
la  Religion  Catholique  auroit  feule  en  France  l’exercice 
du  culte  public , mais  que  la  Religion  Catholique  feroit 
dominante  dans  l’Etat.  ( Voyei  le  Procès  - verbal  des 
Séances  de  la  cabale  aux  Capucins . ) La  conféquence 
qu’on  efpéroit  tirer  de  cette  déclaration , eût  été  la  confer- 
vation  canonique  des  biens  eccléfiaftiques  comme  pro- 
priété de  corps  , l’inquifition  des  confciences  6c  furtout 
une  guerre  civile  déjà  préparée  à Nimes  depuis  un  mois 
par  l’affadinat  de  quatre  Proîeftans,  & à Touloufe  par 
les  millions  de  du  Barry  le  Roué , devenu  cagot  par  ex- 
cès d’ariftocratie.  On  efpéroit  donc  nous  forcer  à décré- 
ter des  ajjajjinats , ou  à prononcer  la  pluralité  des  Reli- 
gions 6c  leur  libre  exercice  public , pour  s’autorifer  à fon-» 
aier  le  toefm  contre  nous,  à nous  dénoncer  au  peuple 
comme  des  athées , 6c  accumuler  fur  nos  têtes  toutes  les 
fureurs  du  fanatifme. 

Nous  avons  fagement  évité  le  danger  : vos  Repréfen- 
tans , pleins  de  refpeél  pour  la  Religion  douce  de  leurs 
pères , pleins  de  l’amour  6c  de  la  charité  qu’elle  com- 
glande  , on  eut  la  dpulçur  de  ne  voir  * d^ns  les  Miniftrej 
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d’un  Dieu  de  paix , que  les  cara&ères  de  la  vengeance.  Les 
cris,  les  menaces,  les  grincemens  de  dents  étoient  tels, 
qu’une  partie  de  la  falle  préfentoit  l’image  révoltante  de 
ce  lieu  ténébreux  fur  lequel  s’appéfanîit  la  colère  di- 
vine. Jamais  l’Affemblée  ne  fut  plus  tumultueufe , jamais 
l’attente  du  peuple  immenfe  qui  entourroit  la  falle  , ne 
fut  plus  inquiète  ; mais  enfin  nous  écartâmes  Le  baril 
de  poudre  fur  lequel  nous  étions  affis , ainli  que  l’avoit 
chrétiennement  dit  la  veille  un  honorable  Membre  : nous 
confacrâmes  nos  principes  , notre  foi,  ce  quelle  nous 
enfeigne , & nous  pourfuivîmes  fans  relâche  le  monftre 
hypocrite  que  nous  venions  de  démafquer , & que  nous 
avons  enfin  ter  rafle. 

Voilà,  Meilleurs,  dans  la  plus  exafte  vérité , le  Compte 
que  je  vous  devois  de  nos  travaux , de  nos  dangers  6c 
de  nos  fuccès.  Voilà  par  quelle  férié  d’évènemens  a été 
remplie  cette  année  de  notre  importante  million.  Suivez- 
en  la  marche , calculez-en  les  motifs , & jugez  à qui  l’on 
doit  attribuer  les  défordres  ; jugez  entre  les  efforts  du 
defpotifme  mourant  dans  les  accès  de  la  fureur , ceux 
de  la  liberté  naiffante.  Envain,  pour  difcréditer  les  opé- 
rations de  l’Affemblée  Nationale,  on  fe  plait  à répéter 
que  le  Roi  ne/l  pas  libre  ; fa  démarche  paternelle  &C 
nullement  provoquée  , lorfqu’il  vint  fe  déclarer  Chef  de 
la  Révolution , & fan&ionner  de  nouveau  nos  Décrets  , 
répond  dignement  à cette  calomnie.  Le  triomphe  des 
Communes , dit-on , eff  la  guerre  des  Enragés , qui  n’ont 
rien , contre  ceux  qui  pofsèdent  ; ce  triomphe  efl:  au  con- 
traire celui  du  patriotifme  & de  l’humanité , contre  l’or- 
gueil & l’avarice  ; & ce  qui  achève  de  couvrir  de  ridicule 
cette  inculpation , c’eft  que  , dédu&ion  faite  des  grâces 
pécunières , extorquées  par  la  Noblefle  au  Gouvernement, 
le  parti  patriote  efl:  plus  riche , foit  en  charge , foit  en 
fonds,  que  le  parti  ariflocrate  , & que  fous  tous  les  rap? 
ports  il  a fait  de  plus  grands  façrifices  perfonnels* 


Repouffez  donc*  mes  Concitoyens  * ces  infâmes  écrits 
oii  l’on  ne  cherche  qu’à  vous  égarer  ; un  peu  de  perfe- 
vérance , & le  bonheur  va  ceffer  d’être  une  ombre  fugi- 
tive , & cette  idée  fi  long-temps  fantaftique  va  fe  realifei . 
Eh  ! à quoi  meneroit  une  contre-révolution  ? réîabliroit- 
elle  les  dîmes  , les  corvées,  les  bannalites , les  lettres-de- 
cachet , les  profcriptions  arbitraires  ? non.  Retabliroit-elle 
les  finances1,  le  crédit , le  commerce  , l’agriculture,  le 
luxe  , non.  Quelle  eft  donc  la  claffe  de  la  fociete,  qui 
gagneroit  à ce  bourverfement  ? la  Cour  & le  haut  Cierge* 
Et  c’eft  pour  l’intérêt  de  quelques  individus  avides  que  la 
France  doit  fe  baigner  dans  le  fang , que  le  plus  beau 
Royaume  de  l’univers  doit  fe  decompofer  ! c eft  pour  fa- 
tisfaire  à quelques  vengeances  perfonnelles  que  les  Peu- 
ples font  incités  à s’entrégorger  ,Aque  les  Puiffances  étran- 
gères font  appellées  à venger  ce  que  les  courtiffaps  appel- 
lent la  caufc  des  Rois  ! La  caufe  des  Rois  . mais 

c’eft  aufîi  celle  des  Nations Qu’ils  frémiffent  ces 

defpotes  qui  oferoient  commettre  un  fi  grand  crime  ; car 
nous  commencerons  par  payer  de  plufieurs  millions  la 
tête  de  celui  qui  voudroit  lâchement  troubler  notre  tran- 
quillité. Reftons  unis  , François , & toutes  les  rufes  de 
nos  ennemis  s’évanouiront  en  fumée.  Vous  voyez  que 
quatre  centsv  millions  d’aflignats  ont  ete  votes  , qu  ils  font 
demandés  de  tous  les  coins  du  Royaume  , & quns  fe- 
Tont  inceffamment  en  circulation.  Vous  voyez  que  cette 
infâme  banqueroute  qu’une  contre-révolution  eût  rendu 
indifpenfable  , n’eft  plus  qu’un  vain  fantôme  ariftocra- 
tique  ; que  les  biens  du  Clergé  équivalent  à la  totalité  de 
nos  dettes  , même  au-delà  ; que  le  fervice  de  l’annee 
eft  alluré , au’on  travaille  fans  relâche  pour  1791 , à une 
répartition  douce  & uniforme  des  contributions  qui  fe- 
ront déformais  en  rapport  avec  les  dépenfes  publiques. 

Vous  éprouvez,  il  eft  vrai,  une  ftagrlation  du  moment 
dans'  le  commerce , fur  - tout  des  objets  de  luxe  ; mais 
fongez  donc  que  la  Cour  difîipoit  en  prodigalités  deux 


fcents  millions  par  an  'au-delà  des  revenus  'publics  ; des 
emprunts  fuccefïifs  ont  couvers  quelques  inftants  ces  dé- 
penfes,  ÔC  vous  en  profitiez.,...  Mais  le  peuple  étoit 
écrafé,  le  crédit  anéanti , ■&:  vous  touchiez  comme  nous 
à votre  ruine.  Ce  n’eft  donc  pas  à la  Révolution  qu’il  faut 
attribuer  vos  maux , mais  aux  défordres  qui  Font  précédée. 
La  fource  de  votre  induflrie  étoit  tarie , puifqu’elle  con- 
fifloit  dans  des  déprédations  qu’il  étoit  impoffible  de 
foutemr  plus  long-tems  , cette  fource  infe&e  alloit  ré- 
pandre fa  contagion  fur  toute  la  Fr apce  ; nous  lui  avons  > 
donné  un  autre  cours , plus  lent  , peut-être  moins  bril- 
lant, mais  aufîi  moins  incertain,  véritablement  propre  à 
rendre  une  nouvelle  vie  au  commerce  à Fagriculture. 
Eh  ! pouvons-nous  douter  qu’en  peu  d’années  ces  moyens 
bien  dirigés  ne  diffipent  tous  les  nuages , ne  faffent  dif- 
paroître  tous  nos  maux , & ne  répandent  F aifance  & le 
bonheur  fur  toutes  les  claffes  du  peuple , le  plus  induf- 
îrieux  & le  plus  avantageufement  placé  de  tous  les  peu- 
ples de  l’Univers. 

Nous  nous  occupons  maintenant  de  Forganifation  de 
la  juftice , les  matériaux  font  prêts  ; & la  divinité  de  ce 
nouveau  temple  reprendra  bientôt  tout  fon  éclat  &:  toute 
fa  pureté.  Prenez  donc  patience  encore  quelques  mois  9 
&vo us  jouirez  de  tous  vos  droits,  & votre  Roi  jouira 
de  toute  fon  autorité  légitime;  & vos repréfentans , ren- 
trés paifiblement  dans  leurs  foyers , partageront  le  bon- 
heur qu’ils  vous  ont  préparé.  Au  furplus,  foiyez  tran- 
quilles fur  notre  fort,  jamais  Paris  ne  fut  plus  sur,  car 
on  y refpe&e  jufqu  aux  ennemis  les  plus  déclarés  de  la 
Conflitution.  Ils  font  libres , même  dans  des  AfTemblées 
noclurms , où  les  pourfuit  le  ridicule , mais  jamais  la 
vengeanrp  Vous  en  verrez  des  preuves inceffam ment.  On 
annonce  des  proufiationsi  elles  font,  dit- on  ? %nées  de 
près  de  trois  cents  Membres;  ils  ont  pris  la  Religion 
polir  prétexte  t <«»  La  Religion  ! • Eux  qui  depuis  up 
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aftf.r.  Maïs  jamais  je  ne  me  permettra!  de  fouiller  ma 
plume  d’aucune  dénonciation  : fi  cependant  ces  frénéti- 
ques ont  la  démence  de  fe  dénoncer  eux-mêmes,  lâchez- 
leur  bon  gré  de  fe  montrer  une  fois  à découvert;  il  n y a 
rien  là  d’apocriphe,  ils  ne  peuvent  en  inculper  queux- 
mêmes  ; & fi  leurs  noms , comme  ceux  des  trois  cents 
Spartiates  doivent  paffer  à la  poftérité  > cefta  vous  à me- 
fitrer  le  degré  d’edime  & de  reconnoiffance  qui  leur  cft 
dû  fur  l’étendue  de  leur  patriotisme,  & le  bien  quils 
ont  voulu  vous  faire. 


JL. 
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